



La collection des manuscrits de Jean-Jacques Rousseau,
qui est une des richesses de la Bibliothèque de la Chambre
des Députés, au Palais-Bourbon, - l'ancienne biblio-
thèque du Corps législatif et du Conseil des Cinq-Cents ;
- s'est constituée à la fin du XVlI~~ siècle et au cornmen-
cement du XIXe, à la suite de la remise faite en l'an III à la
Convention, par Thérèse Levasseur, dans les circonstances
que nous indiquerons tout à l'heure, d'un exemplaire des
Confessions. Nous allons examiner successivement les dix-
huit volumes qui la composent aujourd'hui.
Ils 0 n l é lé déjà éLu cl iéspar Vict 0 r CoII sin (à pro pos dII
manuscrit de l'Emile) dans le Journal des Savants de sep-
tembre et novembre 1848 et par ~1. Badin dans la Nouvelle
Revue du 15 novembre 1888. Nous rtHlvoyons à ces arti-
cles, surtout à ceux de Cousin, pour la question des va-
riantes. Le savant académicien y donne aux futursédi-
teursde Rousseau des conseils qui peuvent encore servir.
Commençons par un petit in-quarto de 583 pages
(P. 7073), contenant la correspondance de Jean-Jacques
avec lVIme de La Tour de Franqueville, lettres de MOle de
T. LI, :1906. t3
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Tour el réponses autographes de Housseauvquelques-unes
signées, écrites entre le 28 septembre 1761 et le 15 no ..
vembre 1776. Cette correspondance a été publiée en 1803
chez Giguet. el Michaud, en deux volumes in-S'. Le manus-
crit est richement relié en maroquin marron par Simier
(1855). On y a joint une curieuse lettre autographe et
signée de trois pages in-4°, adressée le 9 septembre 1813,
de Neuchâtel, par le professeur Meuron, au conservateur
de la Bibliothèque. Nous en citerons le passage suivant:
« Le point essentiel pour vous, à ce qu'il me paraît, et
sur lequel je puis vous parler avec certitude, d'après un
examen très attentif, c'est que les écritures de Julie et de
Rousseau sont bien réellement les mêmes dans le manus-
crit que vous avez et dans celui que notre bibliothèque
possède, en sorle que les deux sont véritablement auto-
graphes ..... Les lettres de Rousseau dans votre manuscrit
paraissent être la copie de celles que nous avons et qui
portent l'adresse avec un timbre en rouge, que je suppose
être celui de la petite poste: la seule différence que j'aie
pu y remarquer, c'est que dans votre manuscrit l'écriture
est plus soignée et le caractère un peu plus gros; mais la
signaLure et la forme des lettres sont parfaitement sem-
blables ... Parmi les lettres de Julie , nous en avons plu-
sieurs qui sont évidemment des copies, mais faites de la
même main que les autographes. Elles ne portent point
d'adresse, le papier n'en est point plié, et quelquefois il y
en a deux ou trois sur la même feuille ...
« D'après ce que dit M. du Peyrou dans le codicille dont
les libraires éditeurs transcrivent l'extrait dans leur Aver-
tissement, que les correspondances originales lui ont été
léguées par M?" de La Tour et sont déposées dans la
Bioliothèque publique, mais que ta copie en est remise à
Fauche, je serais porté à croire que celte copie, qui est le
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manuscrit que vous avez, a été faite par Rousseau lui-même
et par Mme de La Tour, soit lorsque celle-ci projetait de
les faire imprimer comme il paraît par une lettre de Rous ..
seau, soit lorsque ce dernier préparait les matériaux pour
l'édition complète de ses ouvrages. Quoi qu'il en soit, je
pense qu'il n'existe de cetle correspondance d'autre copie
manuscrite que les deux dont il est ici question ..... Je dois
ajouter que notre bibliothèque (de Neuchâtel) n'a, parmi
les manuscrits de Rousseau, que très peu d'autographes.
La première partie des Confessions est d'un copiste à moi
inconnu. La deuxième est tout entière de la main de
M. Jeannin. Et nous n'avons rien des ouvrages imprimés
pendant la vie de l'autour. »)
Une autre série intéressante est celle de quarante-deux
lettres à la maréchale de Luxembourg, datées duf mai
1759 au 16 août 1767. J1:crites SUI' papier in--i° ou in-16,
quelques-unes signées, elles sont reliées en volume in-4°,
maroquin rouge du temps, avec des fers Louis XVI
(P. 7074). On y a ajouté un passeport des syndics de la
Ville et République de Genève, daté du 30 septembre 1754
el signé Pictet, pour « ~1onsieuL' J.-J. Rousseau, àgé d'en-
-viron quarante-trois a.ns, du nombre de nos citoyens,
allant à Paris pat la 11ourgogne, avec dernoisel!e Thérèse
Levasseur, native d'Orléans ».
On y a joint aussi quelques lettres adressées à Jeau-
Jacques, notamment une de Panckoucke (Lille, l5 juin
1761), dont nous donnerons l'extrait suivant:
« Il a paru dans le Journal encuclopédique du mois
passé une satire sanglante conlre VOlIS et vos ouvrages,
sous le nom de « Prédiction », qu'on attribue à M. de Vol-
taire. J'ai fait insérer dans le mème journal une conLra-
diction (sic) que je vous envoie. » Il nous a semblé curieux
de reproduire ces lignes, qui surprendront sous la plume
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de l'éditeur et du protégé de Voltaire, du futur fondateur
du Moniteur universel.
Le Journal encyclopédique, dédié à S. A. S. Mgr le duc-
de Bouillon, imprimé à Bouillon et rédigé au début par
l'abbé Prévost, l'auteur de Manon Lescaut , avec la colla-
boration de J.-J'. Rousseau (Voir le numéro du15 avril
-1761, page 178), donnait en effet dans son fascicule du
1er mai 176'l, pages 88-99, une Prédiction tirée d'un vieux'
manuscrit sur la Nouvelle Héloïse, roman de J'.-J. Rous-
seau (1). Le style est bien de 'Voltaire. Les éditeurs ont
mis en nole: « ..•.. Bonne critique, trop amère à la vérité ,
mais pleine de gollt. Le philosophe de Genève paraît peu
sensible aux traits qu'on lance contre lui ... Au reste, nous
en supprimerons deux ou trois, qui nous ont paru trop
vifs », La réponse anonyme de Panckoucke : Contre-pré-
diction au sujet de la Nouvelle Héloïse, roman de J.lf. Rous--
seau, de Genève, est un pastiche assez habile du style
ironique de Voltaire, inséré dans le numéro du '1 cr j nin,
1761, pages 102-f14.
On a relié en tête du volume la pièce suivante:
Note SU1" les manuscrits de J.-J. Rousseau remise au Comité
d'instruction publique (de la Conventions par le citoyen René
Girardin père (signature).
Tous les manuscrits originaux qui ont servi à l'édition géné-
rale des OEuvres de J .-J. Rousseau sont restés entre les mains
de ~1. du Peyrou, bourgeois de Neuchâtel en Suisse, et y
demeurant. .
Il fut expressément convenu avec lui par les deux autres coé-
diteurs, Moultou, citoyen de Genève, et René Girardin, déposi-
(1) Cette Prédiction ne figure pas dans l'édition des OEuvres de Vol-
taire de Georges Avenel, si complète pourtant. Voltaire avait écrit en 1761
quatre lettres sur la Nouvelle Héloïse ou Aloisia (allusion d'un goût dou-
teux .au trop fameux Meur~ills attribué à Nicolas Chorier), en IfS signant.
du nom du marquis de Ximénès. Voir l'édition d'Avene), IV, 105-108.
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taire des dernières intentions de l'auteur, que Lous les manus-
crits seraient, après leur impression, remis dans la biblio-
thèque publique d'un peuple libre, et à ce titre Je peuple
français a le droit plus que tout aulre de réclamer aujourd'hui
auprès de du Peyrou la remise de ces manuscrits dans sa biblio-
thèque nationale.
Il a en outre entre ses mains un recueil de lettres intimes de
J.-J. Rousseau, dont celles qui ont paru présenter quelque objet
d'intérêt public ont été tirées alors pour être imprimées.
De plus, il doit lui rester encore une lettre relative à la guerre
de Corse. Le ministre Choiseul et quelques autres personnages
de la Cour d'alors sont peints dans cette lettre d'une manière
si forte que les typographes de Genève n'osèrent pas l'imprimer
pour lors.
Le manuscrit qui est actuellement, dit-on, à Beaugency con-
tient, à cc que je crois, une copie de sa main de ses dialogues
qu'il avait remis lui-même à l'abbé de Condillac.
Il reste entre les mains de sa veuve:
1° Une copie exacte que je lui ai remise des lettres intimes
dont le manuscrit original et unique est entre les mains de du
Peyrou;
2° Le manuscrit original et unique de la partition, paroles et
musique, des Aluses galantes que j'ai fait retrouver et revenir
avec beaucoup de peine d'Angleterre. Si l'on voulait faire repré-
senter au théâtre des Arts cet ouvrage qui réunit tous les genres
de la poésie lyrique, la représentation pourrait en être agréable
au public et utile à la veuve.
Cette pièce, dont l'auteur est le marquis René de Girardin,
Je propriétaire d'Ermenonville, ne porte pas de date.
Les amateurs de rnusique rechercheront Lout particu-
Iierernent la partition au tographe du Deoin (lu Village
<Z. 438), paroles cl musique de Rousseau, in-folio de
54 pages, sur laquelle, dit une nole de l'auteur, « cet inter-
mède a été représenté sur le théâtre de la COUf' à Fontai-
nchleau en 1752 ». La reliure rouge du temps est fort
ordinaire et assez fatiguée. Une lettre autographe de trois
pages in-4° de Louis-François Francœur, directeur de
l'Opéra, en date du 2f floréal an X, constate l'authenticité
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de ce document, ainsi qu'un long avertissement auto-
grapheenhuit pages in-folio du musicien Clos, à la venle
de qui fut achetée celte partition du Devin. Clos raconte
l'histoire de la composition de cet opéra, et proteste
notamment contre les bruits calomnieux d'après lesquels
Rousseau n'en serait pas l'auteur ou le seul auteur. On a
relié à la suite une pièce de vingt pages de musique, format
oblong, copiée par Rousseau, Priçionier che fa ritorno ,
de Pedro-A.. ntonio Avondano , Une nole du Lemps sur Je
premier feuillet, dont la première ligne se mhle être de
Jean-Jacques, dit: « C01Jié par Rousseau de Genève en
1752, qui est le temps où il. se fit copiste de musique pour,
dit-il dans ses Confessions, livre VIII, avoir du pain au
j our Je jour. )
Feuillet de Conches, dans l'Intermédiaire des chercheurs
el curieux (année 1870, page 348), dit que le manuscri t du
Devin du Village a été donné à l'Assemblée nationalepar
Thérèse Levasseur en même temps que celui dcsConfes-
sions (V. 4979). Il n'avait pas lu la note de Clos.
Un magnifique manuscrit de 225 pages in-4° calli-
graphiées, encadrées d'un filet rouge, mais avec quelques
corrections cl' une écriture plus fine et plus courante,
notamment il. la page 43, où l'auteur a ajouté des notes
marginales et un feuillet mohile collé après coup, reproduit
la suite de dialogues intitulée Rousseau jugé lJar Jean-
Jacques. Ce manuscrit a été donné par l'auteur à une
dame de la famille genevoise de Cramayol, de chez qui il
est passé successivement dans les mains de M. de Clé-
rigny, de 1\1. de Lachapelle el de M. Flobert avant d'arriver
au Palais-Bourbon. Il a été revêtu en 1852, par Simier,
d'une superbe reliure de maroquin fouge très ornée. Sur'
unféuillet préliminaire non paginé Rousseau a écrit: « Si
j'osais faire quelque prière à ceux entre les mains de qui
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tombera cet écrit, ce serait de vouloir bien le lire tout
enlier avant que d'en disposer et même avant que d'en
parler à personne. Mais très sûr d'avance que celte grâce
ne me sera pas accordée, je me lais et remets tout à la Pro-
vidence ».
Nous arrivons à des œuvres plus importantes. Voici un
manuscrit de l'Érnile, en trois gros volumes petit in-quarto
(P. 7075), ancienne reliure en maroquin rouge, surchargé
de corrections, sur lequel Victor Cousin a sui vi le lravail
de rédaction. Quelle est sa provenance? Cousin dit qu'on
ne sait pas cl'où il vient. Il ci le pourtant nn propos de
Beuchot, le célèbre bibliothécaire du Palais-Bourbon,
d'après lequel un de ses amis, ~f. Landrieux, se souvenait
de l'avoir VII autrefois dan s la bibliothèque d'Hérault de
Séchelles. Peut-être pourtant ces volumes ont-ils été
donnés par Thérèse, comme le dit Petitain , Certaines pages
complètement raturées sont écrites à nouveau au verso du
feuillet précédent. L'écriture, très soignée au début, devient
tout de suite plus courante et même .négligée. Le torne 1
,i65 pages) contient les deux premiers livres, le tome II
(266 page s)'. 1es 1ivre s 2-3 et 4, et 1e tome II [ (206 pages),
ta fin de l'ouvrage, qui compte en tout 637 feuillets.
La Nouvelle Héloïse est représentée par trois manus-
crits.
Le premier, tout à fait incomplet, est un volume grand
in-quarto, reliure ancienne de maroquin rouge (V. 4980).
Il Y a 170 feuillets écrits lrès serré à mi-page, raturés à
outrance, les marges remplies de corrections. C'est un
fouillis inextricable à première vue, probablement le
premier jet de la pensée de Rousseau. On lit sur le titre la
note suivante : « Les fragments de cette première copie
ont été trouvés informes dans les papiers de J.-J. Rousseau
-et offerts dans cet état à la Convention nationale. On les
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a classés d'après le manuscrit donné par l'auteur à Mme la
maréchale de Luxembourg et déposé ensuite à la biblio-
thèque du Corps législatif. »
Le deuxième manuscrit de la Nouvelle Héloïse, .plus
soigné, en deux volumes in-quarto reliés en rouge, est
malheureusement incomplet (V. 4981). Les trois premières
parties manquent absolument. Le premier volume com-
prend la, IVe partie (158 pages), et le second la ve partie
(127 pages) et la VIe (107 pages). M. R. Bonnet, dans l'Anla-
teur d'Autographes (année 1902, page 102), cite une lettrede
Capperonnier, administrateur de la Bibliothèque nationale,
adressée au ministre de l'Intérieur en date du 20 frimaire
an XI (1803), d'après laquelle un sieur Rivière proposait
à la Bibliothèque d'acheter un manuscrit de la Nouvelle
Héloïse en deux volumes reliés en maroquin rouge.
Capperonnier disait que Rivière, ayant payé ce manuscrit
700 francs à la vente d'Hérault de Séchelles, il lui avait
paru suffisant d'en offrir 1.500. L'offre ne fut pas acceptée,
et nous avons tout lieu de penser que les deux volumes
de Rivière sont ceux qu'a acquis la bibliothèque du Palais-
Bourbon, probablement peu après.
Le troisième manuscrit de la Nouvelle Héloïse (P. 7077),
une pure merveille, est un travail de calligraphie parfaite,
entrepris par Rousseau pour son amie la maréchale de
Luxembourg, auquel on faisait allusion plus haut. Rous-
seau, copiste infatigable, habitué du reste à des travaux
de ce genre, dont il avait, à un moment, fait son gag'oe-
pain, avait déjà donné un exemplaire de sa main à
Mme d'HoudeLot. Il en avait probablement écrit un autre
encore; car, sur le premier feuillet de cel admirable exem-
plaire, on lit cette annotation autographe : « Troisième
copie ». Le manuscrit sans pareil de la bibliothèque du
Palais-Bourbon .. (où manquent les préfaces) est en six
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volumes in-IS, aux feuillets encadrés d'un filet rouge, el
revêtus d'une superbe reliure du temps en maroquin du
Levant, couleur janséniste, très ornée. Le tome 1er a
427 pages; le torne II, 300; le torne III, 22H ; le lome IV,
325; le tome V, 298 ; ie tome 'TI, 303; en tout 1.88'1 pages.
En outre, Rousseau y a joint la série originale des douze
dessins de Gravelot, deux par volume, qui ont été gravés
pOUf l'édition d' Amsterda m (f 760), contrefai te à Neuchàtel
avec les mêmes figures en 176!~. L'exem plaire destiné
ft la maréchale de Luxembourg a une valeur incom-
parable au double point de vue historique et artistique.
On ne saurait croire combien les dessins de Gravelot,
rehaussés d'encre de Chine, ont perdu à être traduits par
Je graveur.
Justement, la bibliothèque de la Chambre des députés
possède un exemplaire de celte contrefaçon de Neuchâtel,
très fautive et surchargée de corrections typographiques
de la main de Rousseau, jusques sut' le titre. On dirait des'
épreuves d'imprimerie. Par malheur, il ne reste que trois
volumes, Je torne II ayant disparu. On lit sur le faux-titre
l'indication suivante . .« Toules les noies el corrections
sont de la main de J.-J. Rousseau. Cet exemplaire m'a été
donné par M. Coindet, de Genève, neveu de l'ami de
J.-Jacques. (Signé) : H. de Chateaugiron. »
Rousseau a écrit au dos d'un frontispice de Cochin:
« Celte édition est pleine de fautes, et je ne doute point
que celui qui a revu cet exemplaire n'en ait laissé beau-
coup. C'est pourquoi je voudrais qu'on Je .conféràt avec la
première édition, qui est la meilleure. Mais il y a dans cet
exemplaire une note considérable ajoutée dans le second
volume, et une autre addition dans le troisième, qu'il ne
faut pas omettre. »
L'exemplaire de la maréchale de Luxembourg' provient
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de la Commission 'd'Instruction publique, qui le tenait des
fondsdes Émigrés,
Il nous reste à parler du manuscrit des Confessions et
de son histoire. "
Dans la séance de la Convention du 5 vendémiaire an III
(26 septembre 1794), la citoyenne Thérèse Levasseur,
veuve du philosophe, admise à la barre, prononçait les
paroles suivantes, d'après le Moniteur: « Citoyens repré-
sentants, Jean-Jacques Rousseau, mon époux, m'a remis,
une heure avant sa mort, deux manuscrits avec une
inscription qui annonce que son intention est que Je sceau
apposé sur l'enveloppe ne soit rompu qu'en 1801. Je prie
la Convention de confier à son archiviste ce dépôt sacré.
Elle appréciera dans sa sagesse s'il convient ou non de
prendre des mesures pour que cel ouvrage, que je crois le
fruit de Jougs travaux, voie le jour avant l'époque fixée-
par l'auteur du Contrat social. »
Le président de la Convention, André Dumontv-accepta
l'hommage fait à l'Assemblée, et accorda à Thérèse Levas-
seur les honneurs de la séance. Quelques rnembres deman-
dèrent l'ouverture immédiate des plis. Barère les appuya~
en proposanl d'augmenter la pension ùe 1.500 livres
accordée à la veuve de Rousseau, vu son grand âge. Selon
lui, les Français, .gràce à la Révolution, avaient.atteint, en
1794, le d{lgréde lumières auquel Rousseau avait songé,
en fixant pour la publication de son livre la date de i80!.
Personne ne savait alors ce que contenaient les paquets
cachetés.
, Bentabole s'opposa à l'ouverture en invoquant la volonté
formelle de l'illustre défunt, et demanda le renvoi pur et
simple au Comité d'Instruction publique. Une discussion
s'engagea ensuite sur l'authenticité et la nature du ma-
nuscrit. Plusieursmembr·es. voulurent savoir entre les.
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mains de qui le dépôt était resté depuis la mort de l'au leur.
L'un d'eux, dont le Moniteur ne donne pas le nom, demanda
si ce manuscrit n'était pas celui confié par Rousseau à
Condillac, et par celui-ci à l'abbé de ·Reyrac, qui l'aurait
laissé à son compatriote Lemière, notaire à Beaugency
(Voir à ce sujet la note citée plus haut du marquis de
Girardin). Ce manuscrit remis à Condillac est. celui de
Rousseau jugé par Jean-Jacques, mais non l'exemplaire de
la Bibliothèque dont nous avons indiqué les possesseurs
successifs. Pelet (de la Lozère) et Thuriot déclarèrent que
les paquets déposés sur Je bureau de l'Assemblée n'étaient
jamais sortis des mains de Thérèse Levasseur et du mar-
quis de Girardin, J'hôte de Rousseau à Ermenonville. La
Convention décida que les plis seraient ouverts par son
président.
.A.. la séance du lendemain, 6 vendémiaire, Lakanal, au
nom du Comité d'Instruction publique, déclara que les
paquets contenaient un manuscrit des Confessions en deux
petits volumes, manuscrit plus soigné et plus complet que
celui ayant servi à l'édition de Gen~ve de 1782.· Des noms
propres en tou tes lettres y rem plaçaient les ini lia les, el il
présentait quelques variantes. Brunet affirme que ces
variantes ne sont généralement pa$ heureuses, et consis-
tent, pour la plupart, en phrases rejetées ou corrigées par
Rousseau. Le manuscrit du Palais-Bourbon passe pour
avoir été utilisé dans l'édition de i798. Pourtant l'éditeur
G. Petitain, dans une note de son édition de 1819-1820,
déclare s'être servi de ce texte pour la première fois (1).
Le Journal des Dëbais et Décrets (n° 735, vendémaire
an III) raconte, d'après uneconversation d'un de ses ['6-
dacteursavecThérese Levasseur, que Rousseau aurait écrit
(1) Voir àce sujet Annales de la- Société Jean-Jacques Rouseeau.A, 1.98.
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cette copie des Confessions avec une plume de corbeau et
<le l'encre de Chine.
Ce fameux manuscrit, confié à la Convenlion nationale
peu rte jours avant le transport solennel des restes de Jean-
Jacques au Panthéon, se cûrnpose de deux petits volumes
brochés, couverts de vieux papier à fleurs, avec un dos de
parchemin souple, de format in-18 (S. 6049). Le premier
a 182 pages, le second 172, en loul354. La tradition veut.
que Rousseau le porlât toujours sur lui, de peur qu'on ne
le lui dérobât. Cette tradition est probablement exacte,
car les cahiers sonl très rognés, très fatigués, ct l'auteur
semble en avoir voulu réduire au minimum le volume, en
écrivant très fin, très serré, jusqu'à soixante lignes à la
page. Le dernier feuillet de chaque lome porte ne varietur
la signature de Barbeau du Barran, ex-président, ct des
huit secrétaires de la Convention, dont Pelet (de la Lozère),
,que nous avons vu prendre part au débat du 5 vendé"
mlalre.
Les deux enveloppes en fort papier blanc sont conser-
vées avec les volumes. Elles étaient fermées de nombreux
petits sceaux à la cire rouge~ portant une Jyre, le cachet
de Rousseau. On lit sur chacune d'elles, de la main du
marquis de Girardin, ces mols: « Remis par M. Jean-
Jacques Rousseau, sous un cachet, pour u'ètre ouvert
qu'en -ISOI. » Au-dessous, la signature de Barbeau du
Barran, ex-président, donnée sans doule comme décharge
à Thérèse.
Quant à l'époque à laquelle ces divers manuscrits sont
entrés à la hihliothëquo du Corps législatif, aujourd'hui de
la Chambre des députés au Palais-Bourbon, on ne la con-
naîtra jamais avec cerlitude, mais elle est très ancienne.
G. Pelitain, J'éditeur de 1Si9, dit à la page IX de son
A vertissementque le manuscrit de l'Émile et un de ceux
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de la Nouvelle Héloïse ont été, comme celui des Confes-
sions, trouvés dans les papiers de Housscau ; Lakanal,
dans son rapport fait au nom du Comité d'Instruction pu--
hlique, le 6 vendémiaire an III, au sujet du don du
manuscrit des Confessions, invitait les citoyens possédant
d'autres œuvres de Rousseau à en faire hommage à la
Convention. A la séance du 28 vendémiaire, il annonçait
qu'une citoyenne Mogurier, répondant à cel appel, avait
déposé des papiers parmi lesquels figurait un manuscrit
incomplet de la Nouvelle Hëloïse. C'est probablement le
premier dont nous avons parlé, en un volume. Il ressort,
en Lout cas de la note de Petitain que tous les manuscrits
de la bibliothèque de la Chambre des députés, y compris
la partition du Deoin du village, y figuraient déjà en 1819.
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